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cours. Les autres nations ne parlèrent pas. La séance se termina
par trois coups de canon, " pour chasser le mauvais esprit de la
discorde."

Le soir du même jour, le P. Vimont fit venir les Iroquois dans
la maison des Jésuites et leur donna à chacun un calumet et du
tabac. Kiotsacton l'en remercia avec esprit: " Je vous suis rede-
vable des bons soins que vous avez eu de moi: vous m'avez cou-
vert de présents depuis les pieds jusqu'à la tête, il ne me restait
plus que la bouche de vide, vous venez de la remplir. Je ne vous
dis pas adieu pour longtemps, vous aurez bientôt de nos nouvelles."
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Le lendemain, samedi 15 juillet, à dix heures du matin, les am-
bassadeurs s'embarquèrent avec Couture et deux jeunes Français
qn'on leur avait adjoints pour les aider à transporter leurs présents
et pour montrer la confiance que l'on reposait en eux. Sur le ri-
vage, Kiotsacton fit une harangue chaleureuse dans laquelle il
comblait d'éloges les Français et le gouverneur-général en parti-
culier. Une arquebusade tirée par les Sauvages et un coup de

canon du fort saluèrent les voyageurs, qui retournaient dans leur
pays pour obtenir la ratification de la paix.

On ne laissait pas que d'être inquiet de la manière dont les

Sauvages des diverses nations garderaient la parole donnée, car
l'humeur capricieuse dont ils avaient si souvent fait preuve n'était
pas une garantie de leur bonne conduite. On fut même sur le

point de croire que les Iroquois, tous les premiers, avaient assailli
la flottille attendue des Hurons et qui tardait, plus que jamais, de

se montrer aux Trois-Rivières; mais enfin elle arriva, le 10 sep-
tembre, forte de soixante canots chargés de fourrures, portant
quelques Français et vingt-deux soldats partis l'année précédente.
Le Père Jérôme Lalemant, missionnaire au pays des Hurons
depuis 1638, revenait avec eux. Les soldats rapportaient pour leur

compte, la valeur de trente à quarante mille francs de peaux de
castor.

Les Hurons ramenaient l'un des deux Iroquois pris l'année pré-
cédente ; ils avaient ordre de traiter de la paix et de se conformer
à la pensée d'Ononthio. Les Montagnais et les Attikamègues
étaient arrivés à la fin d'août ; les Algonquins de l'Isle le 7 et le 8
septembre ; lorsque M. de Montmagny débarqua à son tour auX
Trois-Rivières, le 12 septembre, plus de quatre cents Sauvages s'Y


